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INTRODUCTION 


Fffj  voyant  les  progrès  qui  fe 
manifeflent  de  toutes  parts, 
dans  les  fciences  &  dans  l’in- 
duftrie,  le  public  s’étonne 
généralement  de  ne  pas 
trouver  dans  le  xix-  fiècle  un  flyle  d’architedhtre 
vraiment  original. 

On  ne  fe  rend  pas  un  compte  affe\  exaél  de  la 
différence  qui  exifte  entre  les  progrès  des  fciences 
&  les  triomphes  de  l’art ;  les  uns  font  continus, 
durables,  les  autres  font  perfonnels,  paffagers,  & 
fouvent,  dans  ces  derniers,  la  décadence  fuit  de 
très-près  une  période  de  gloire. 

En  réfumant  l’hiftoire  de  la  décoration  en  France 
depuis  le  xvt-  fiècle ,  j'efpère  prouver  que  les 
renaiffances  fe  produifent  lentement  &  que  le  nou¬ 
veau  flyle,  trop  impatiemment  attendu,  fera  le 
réfultat  inévitable  de  l’étude  férieufe  &  de  la 
comparaifon  des  grandes  époques  de  l'art. 


oAu  commencement  du  xvf  fiècle,  les  artiftes 
fubijfaient  en  France  l’influence  de  plufieurs  écoles 
étrangères. 

Vans  les  régions  du  LAford  &  de  l’Eft,  l’école 
de  Bourgogne  était  toute  puiffante;  celle  d’Italie, 
déjà  implantée  à  oAvignon  où  Giotto  avait  habité 
dix  ans,  commençait  à  s  étendre  dans  les  contrées 
environnantes. 

Tandis  que  ces  deux  influences  allaient  fe  trou¬ 
ver  en  conraél  à  Lyon,  une  autre  école  plus  fran¬ 
chement  nationale,  infpirée  du  goût  G  des  idées 
de  la  Cour  de  France,  fe  formait  dans  la  vallée 
de  la  Loire. 

Il  faut  remonter  jufqu’au  règne  de  Louis  xi 
pour  trouver  l’origine  de  cette  transformations fans 
paraître  s’être  beaucoup  préoccupé  des  arts,  ce 
prince  fut  donner  fa  confiance  à  deux  hommes 
remarquables  :  un  peintre  &  un  fculpteur,  Jean 
Fouquet  &  éMichel  Colombe  (145 o-  i  y  1  2),  dont 


les  talents,  très-français  cependant,  ne  réfèrent 
pas  infenfibles  au  mouvement  qui  fe  produifait  en 
Flandre  &  en  Italie.  Il  efi  poftif  qu’ils  abandon¬ 
nèrent  dans  leurs  productions  les  errements  de 
l'art  gothique ,  réforme  qui  agit  puif animent 
fur  les  artifies  de  l'époque ,  peut-être  même  leur 
doit-on  les  achats  des  peintures  de  Jean  Sellin, 
mentionnés  dans  les  mémoires  de  Commines. 

Tins  tard,  les  expéditions  de  Charles  vm  au- 
delà  des  monts  répandirent  parmi  la  nobleffe  le 
goût  de  l'art  Italien ,  déjà  fi  pur  &  fi  élégant.  La 
Cour  fuirait  l'exemple  du  foi,  qui  fit  de  nom- 
breufes  acquifitions  en  tableaux,  Jlatues ,  meubles , 
étoffes,  Ùc. 

La  mort  foudaine  de  Charles  vm,  arrivée  en 
1 497,  ne  lui  permit  pas  de  voir  fe  développer  cette 
tendance  à  abandonner  les  traditions  françaifes 
pour  l’art  italien,  G  ce  fut  réellement  fous  Louis  xu 
que  cet  engouement  ne  connut  plus  de  bornes. 

Favorifés  par  le  cardinal  d'cAmboife,  non  feu¬ 
lement  les  Italiens  font  appelés  en  France ,  mais 
encore  nos  artifies ,  élevés  dans  les  traditions  natio¬ 
nales  vont  étudier  en  Italie  ce  nouvel  art  fi  admiré 
du  foi  G  des  grands. 

qA  cette  génération  appartiennent  les  travaux 
de  ‘Blois,  Gaillon  (1  >02-1  5  1  fifiaint-zMacloufie 
' Valais  de  Juflice  à  faite n,  les  Hôtels  de  Cluny, 
de  la  ' Trémouille  à  Taris,  Gc.,  Gc.  Ces  produc¬ 
tions  portent  en  elles  un  fentiment  encore  très-vif 
du  moyen-âge  mêlé  à  des  proportions,  à  des  détails 
imités  de  l'antique.  Tous  les  artifies  de  cette 
époque  étaient  encore  trop  imprégnés  de  leurs 
premières  études  pour  s'y  fouflraire  entièrement. 

Il  tien  fut  pas  de  même  de  la  génération  qui 
fuivit  :  François  i",  enthoufiafmé  de  ce  nouvel  art 
qui  plaifait  à  fa  nature  fine  &  élégante,  chercha 
avec  ardeur  à  l'implanter  en  France.  Il  chargea 


plufiieurs  de  fes  minifires ,  le  cardinal  d'cArmagnaci 
monfeigneur  du  Bellay  G  d'autres,  de  choifir  de 
jeunes  artifies  bien  doués  G  de  les  envoyer  en 
Italie.  C' efi  à  ces  libérales  difpofitions  que  Thili- 
bert  de  Lorme,  Jean  Ballant,  oAndrouet  du  Cer¬ 
ceau,  ont  dû  le  développement  de  leurs  talents. 

La  fenaiffance  efi,  dès-lors ,  complètement  éta¬ 
blie  en  France ,  G  les  artifies  font  déformais  imbus 
des  idées  de  rénovation  de  l'art  antique. 

Sans  conte  fier  l'influence  italienne,  il  efi  nécef- 
faire  cependant  de  bien  la  précifer,  afin  d'exa¬ 
miner  dans  quelle  mefure  elle  s’exerça  en  France. 

T)’ après  les  documents  authentiques ,  les  gran¬ 
des  pofitions  artifiiques  furent  occupées  par  des 
Français,  jufqu’en  1^9.  Thilibert  de  Lorme 
dirigea,  de  \<jyy  à  1^9 ,  les  travaux  de  Saint- 
zMaur,  de  zMeudon,  de  Fontainebleau,  du  tombeau 
de  François  i< .  de  la  cMuette ,  de  Chenonceaux, 
d’oAnet,  Gc.  Tierce  Lefcot  conftruifit  le  Louvre , 
G  Jean  Ballant,  Ecouen.  Si  j’ajoute  à  cette  énu¬ 
mération  la  Fontaine  des  Innocents,  de  Jean  Gou¬ 
jon ,  G  le  tombeau  de  l'amiral  Chabot,  attribué  à 
Jean  Confia,  j’aurai  nommé  les  plus  belles  œuvres 
de  la  fenaiffance.  Les  Italiens  appelés  en  France, 
le  fpjfo,  le  Trimatice,Benvenuto  Cellini,LNjiccolo 
del  Abbate,  Lucca  délia  fobbia,  &c.,  &c.,  n’y 
exercèrent  que  l’influence  due  à  leurs  talents; 
mais  ils  11 eurent  pas  la  direction  des  grands  tra¬ 
vaux.  C’efi  évidemment  à  cette  pofition  un  peu  en 
fous  ordre  qu’il  faut  attribuer  la  naiffance  de 
l’école  de  Fontainebleau.  Obligés  de  complaire  à 
un  public  étranger ,  de  travailler  fous  la  direâlion 
Ù  en  collaboration  d’artifies  Français,  les  Italiens 
ne  purent  réfifter  au  fentiment  artiftique  du  milieu 
dans  lequel  ils  vivaient  :  de  cette  fufion  fortit 
l’école  françaife  la  plus  brillante,  celle  de  Fon¬ 
tainebleau.  On  lui  doit  toutes  les  charmantes 


compofitions  gravées  par  Thi  Cerceau ,  Etienne  de 
Laune,  ‘René  Eoyvin,  Voeiriot ,  F'c.,  dont  cet 
ouvrage  offre  quelques  fpécimens. 

Lorfque  la  mort  de  Henri  11,  en  i  ç  )<-)jit  arriver 
le  Trimatice  à  la  Jiirintendance  des  Bâtiments ,  la 
Renaiffance  n’était  déjà  plus  dans  Jà  fleur ,  elle 
entrait  dès  lors  dans  une  période  de  décadence 
accélérée  par  les  troubles  qui  agitèrent  la  France 
à  la  fin  du  x  vu  fiècle. 

Si  le  cadre  de  cet  ouvrage  le  permettait ,  il  y 
aurait  de  curieufes  études  affaire  fur  les  tendances 
des  diverffes  écoles  qui  fie  produifirent  en  France  à 
cette  époque.  Il  ne  fl  cependant  pas  inutile  d'en 
dire  quelques  mors. 

Tans  le  nord,  le  goût  allemand  prédomine ;  il 
donne  à  la  décoration  un  ffentiment  rrès-étudié, 
mais  un  peu  monotone ,  l’ornement  eft  preffque  fans 
relief,  il  eft  ffculpté  à  plat  &  quelquefois  il  n’eft 
pour  ainft  dire  que  découpé  (i).  Lyon  eft  toujours 
le  grand  centre  artiftique  &  induftriel  de  la 
France.  Ce  font  les  Trefchels,  les  J.  de  Tournes, 
les  G.  ‘Rouille,  qui  impriment,  éditent  les  Bibles, 
les  livres  d’ Heures, les  traductions  d’auteurs  anciens, 
tels  que  :  Térence,  Virgile,  Ovide,  Vitruve,  Fie. 
Tous  ces  ouvrages,  dont  les  figures  &  l’ornemen¬ 
tation  typographique  font  des  merveilles  de  deffm 
&  de  goût,  nous  permettent  d’apprécier  l’impor¬ 
tance  du  mouvement  artiftique  qui  avait  eu  lieu  à 
Lyon  depuis  la  fin  du  x  v  fiècle  juj, qu’au  milieu 
du  xvi‘.  Tandis  qu  Holbein  Fi  fies  élèves  apportent 
dans  leurs  produirions  la  grandeur  naïve  Fi  origi¬ 
nale  de  l’école  c Allemande ,  les  Italiens  leur  oppo- 
fent  la  maèftriaFi  l’élégance,  quelquefois  un  peu 
précieufe  qui  les  caraélérifent;  cette  lutte  d’in- 

(l)  L'Hàcel  de  Ville  6e  quelques  maifons  eCcArras  donnent  une 
idée  exaéle  de  cette  école. 


vij 

fluence ,  importante  à  confia  ter,  ne  fut  pas  étran¬ 
gère  à  la formation  de  la  nouvelle  école  nationale. 

La  Cour,  par  fies  longs  féjours  dans  les  contrées 
arrofées  par  la  Loire,  y  avait  créé  de  nombreux 
artifl.es  en  tout  genre.  Habiles  à  fatisfaire  les 
goûts  de  la  noblejfe ,  ils  s’approprièrent  avec 
intelligence  le  fendaient  de  l’école  Italienne,  en  y 
apportant  les  modifications  que  le  climat,  les  habi¬ 
tudes  ù  leurs  études  traditionnelles  leur  faif aient 
juger  nécefl'aires.  Ils  montrèrent ,  dans  les  conflruc- 
tions  élevées  à  Orléans,  à  Blois,  à  cAmboife  &  à 
Tours,  une  originalité,  une  pureté,  une  élégance 
fpirituelle  qui  n’ont  jamais  été  fur p  a  fées. 

Fontainebleau  (la  petite  Rome,  comme  on  l’ap¬ 
pelait')  était  occupée  par  une  colonie  d’ardfles 
étrangers  &  français ,  dont  les  travaux  prirent  une 
fi  grande  importance  que  la  nouvelle  école  en  tira 
fon  nom.  oA  Taris,  les  arts  confervèrent  plus  long¬ 
temps  le  fentiment  des  traditions  nationales,  Saint- 
Euflache ,  une  des  rares  églifes  confinâtes  au  xvi‘ 
fiècle  (1)32),  en  offre  un  exemple  frappant. 

Tans  le  midi ,  à  Touloufie  principalement , 
l’ ornementation,  quoique  très-originale,  eft  plus 
lourde ,  les  effets  font  plus  violents en  un  mot  le 
fentiment  italien  eft  interprété  avec  exagération. 

J’ai  dit  plus  haut ,  Ù  je  l’ai  prouvé  dans  cet 
ouvrage  (fi),  que  le  Trimatice  ne  fut  nommé  furin- 
tendant  des  bâtiments  que  lorfque  la  renaiffance 
était  accomplie  &  que  les  guerres  civiles  qui 
enfanglantèrent  les  dernières  années  du  xvir  fiècle 
avaient  arrêté  à  peu  près  tous  les  grands  travaux. 

{Mais  une  fiociété  élevée  dans  le  goût  des  arts, 
habituée  au  luxe,  ne  peut  y  renoncer  fubitement; 
fi  les  guerres  interdifient  les  entreprifies  de  longue 


(2)  ü'Çotice  fur  Thilibert  Je  Lorme ,  page  3,  tre  colonne. 
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durée  comme  les  confiruélions ,  on  fe  rejette  fin¬ 
ies  fêtes,  le  luxe  du  mobilier ,  des  vêtements ,  Ù 
enfin  fur  tout  ce  dont  on  peut  jouir  rapidement. 
Ce  fut  ce  qui  arriva ,  nos  artifies  n  eurent  plus  de 
Châteaux ,  de  Valais  à  conftruire ;  mais  ils  décorè¬ 
rent  des  falles  de  bal ,  ils  fculptèrent  des  meubles , 
dejfinèrent  des  étoffes ,  cifelèrent  des  bijoux  Ù  des 
armes. 

Sous  les  derniers  Valois,  le  luxe  fut  porté  à 
l'excès ,  Ù  le  goût  italien  qui  dominait  devint  de 
plus  en  plus  raffiné  jufqu’à  ce  qu’il  perdit  ce  fen- 
timent  de  pureté  &  de  délicat effie  fi  remarquables 
dans  le  beau  temps  de  la  ‘Renaiffance.  cMalgré 
cette  décadence ,  les  Valois  avaient  un  fentiment 
fi  profond  des  arts,  ils  les  aimaient  tellement  quil 
fe  produifit  encore  fous  leur  règne  des  Œuvres 
remarquables,  telles  que  :  les  Tuileries,  quelques 
parties  du  Louvre  Ù  de  Fontainebleau. 

U éducation  qii  Henri  de  ‘Bourbon  reçut  de  fa  mère 
n  était  pas  faite  pour  développer  en  lui  un  fentiment 
très-intelligent  du  beau;  plus  tard ,  fa  vie  au  milieu 
des  armées  proteftantes  étouffa  les  goûts  que  fon 
féjour  à  la  Cour  de  France  aurait  pu  faire  naître 
en  lui.  éMalheureufement ,  pour  faire  profpérer 
les  arts  dans  un  pays,  il  ne  fuffit  pas  au  fouverain 
de  les  protéger  &  de  les  encourager ,  il  faut,  avant 
tout,  les  comprendre.  Henri  1  v  ne  fut  quun  grand 
bâtiffeur;  il  conftruifit  la  place  ‘Dauphine  (1608), 
la  place  'Royale  (1612),  projeta  G’  fit  de  nom¬ 
breux  percements  de  rues;  mais  il  laiffa  s’éteindre 
les  derniers  artifies  de  la  Renaiffance.  Il  comprenait 
mieux  le  {[y\e  flamand  dont  les  formes  Ù  l'ornemen¬ 
tation  un  peu  lourdes  lui  parafaient  avoir  plus 
de  grandeur  que  les  produélions  mignardes  G 
parfois  bigarres  de  la  fin  de  la  ‘Renaiffance. 

Un  nouveau  ftyl efe  produifit  alors,  empruntant 
aux  Flandres  Ù  a  L’Italie  fon  ornementation,  mais 


tandis  que  les  élèves  de  éMichel-cAnge ,  en  exagé¬ 
rant  les  formes  déjà  tourmentées  du  maître,  étaient 
tombés  en  pleine  décadence,  les  artifles  flamands 
avaient  adopté  une  ornementation  lourde  G  fans 
!  lignes  accufèes. 

1  T)e  ces  deux  tendances  fortit  un  fiyle  bâtard, 
lourd,  qui  fervit  de  tranfition  au  fiyle  Louis  xm. 
Sous  la  régence  de  zMarie  de  LMédicis,  Torbus , 
les  Francini,  les  Fanelli ,  bien  que  d’origines  diver- 
fes,  n  offrent  dans  leurs  produélions  que  de  faibles 
différences.  Salomon  de  Broffes,  l’architeéle  du 
Luxembourg  (1 6 1  1620)  G  de  Saint-Gervais, 

conferve  toujours  le  fentiment  des  belles  propor— 
\  lions  G  fait  feul  exception. 

Il  fallut  l'énergie  du  cardinal  de  ‘Richelieu, 
pour  donner  aux  arts  une  impulfion  nouvelle. 
Secondé  par  le  furintendant  Sublet  des  Tfoyers,  il 
envoie  des  artifies  en  Italie  avec  miffion  d'en  rame¬ 
ner  des  hommes  habiles,  des  modèles  en  tout  genre, 
&  le  Vouffin  efi  appelé  à  Taris  (1640).  ‘Déjà  le 
Valais  Cardinal  était  achevé,  la  Sorbonne  com¬ 
mencée  par  Lemercier  (1657— i6f  3),  lorfque  la 
mort  du  minifire  arriva  &  put  faire  craindre  que 
tout  ce  bel  élan  ne  s’arrêtât.  Il  n  en  fut  rien  cepen¬ 
dant,  &  L impulfion  qu'il  avait  donnée  continua. 
Grâce  au  féjour,  malheur  eu  fement  trop  court,  du 
Vouffin  en  France,  des  hommes,  tels  que  François 
zManfard,  Lefueur,  Varin  G  d’autres,  reçurent 
du  maître,  des  confeils,  une  direâlion  qui  leur  don- 
'  itèrent  l’énergie  néceffaire  pour  accentuer  le  mou¬ 
vement  qui  fe  produifait  dans  les  arts  &  devait 
prendre  le  nom  de  fiyle  Louis  xm.  Le  château  de 
cMaifons  (io^o),  les  décorations  de  l’hôtel  Lam¬ 
bert,  peuvent  être  regardés  comme  des  types  du 
nouveau  fiyle.  c 4ux  artifies  cités  plus  haut, il  faut 
ajouter  les  noms  de  J.  Barbet,  Jean  zMarot, 
Jean  Lepautre,  dont  les  compofitions  imprégnées 


du  fentiment  de  l’époque  nous  permettent  de 
l'apprécier. 

zMa\arin ,  amateur  paffîonné,  continua  autant 
que  les  troubles  de  l'époque  le  lui  permirent,  les 
encouragements  du  cardinal  de  ‘Richelieu  G  il  eut 
la  gloire  de  laiffer  en  mourant,  au  jeune  roi,  une 
pépinière  de  talents  déjà  formés  qui  allaient  illuf- 
trer  le  nouveau  règne. 

Louis  xiv  appréciait  les  arts  pour  la  fplendeur 
intelligente  qu  ils  répandent  fur  un  règne,  il  les 
aimait  plutôt  en  roi  qu'eu  amateur  paffîonné ;  s'il 
fai  fait  acheter  à  l’étranger,  en  Italie ,  des  tableaux , 
des  deffins ,  des  flatues ,  c'était  moins  pour  en  jouir, 
que  pour  les  offrir  en  modèles  aux  jeunes  artijies  G 
développer  leur  talent  en  excitant  leur  émulation. 

Colbert  fut  comprendre  G  appliquer  les  idées 
de  Louis  xi  v,  ce  fera  fon  éternel  honneur  aux 
yeux  des  artifles  français.  Bientôt  fous  fon  aélive 
direction,  les  Tuileries,  le  Louvre,  les  Invalides, 
Ver  failles,  donnèrent  la  mefure  des  projets  du  roi. 
Levau,  Cl.  Terrault,  Libéral  Bruant,  exécutèrent 
ces  premiers  travaux.  cMais  l'artifle  defliné  à  réa- 
lifer  les  rêves  de  cette  grande  exiftence  royale  fut 
Charles  Lebrun  (1619-1 690). 

Diflingué  par  Louis  xiv  pour  les  décorations 
du  château  de  Vaux,  il  fut  chargé  par  lui  de 
peindre  la  galerie  d’Apollon,  brûlée  en  1661. 
Ce  fut  fon  début;  depuis  lors  fon  influence  ne  fit 
que  grandir.  Confulté  par  Colbert,  qui  fongeait 
prudemment  à  préparer  des  hommes  capables  de 
réalifer  les  rêves  grandiofes  du  monarque,  on  vit 
fe  créer  les  académies  de  peinture,  d' architeâlure 
(  1 67 1  ),  l'école  de  Rome  (  1 666),  les  manufaâlu- 
r  es  des  Gobe  lins  (  1 667),  de  la  Savonnerie,  Gc.,  Gc. 


Lebrun  eft  chargé  de  la  conduite  particulière  de 
la  Manufacture  Royale  des  meubles  de  la  Cou¬ 
ronne  ( les  Gobelitis),  fous  le  titre  de  Direéleur. 
«  U  doit  veillera  ce  que  la  manufacture  foit  rem¬ 
plie  de  bons  peintres,  maîtres  tapiffiers  de  haute 
lifTe,  orphèvres,  fondeurs,  graveurs,  lapidaires.  » 

Cet  extrait  de  l'édit  de  1667  indique  claire¬ 
ment  la  part  immenfe  que  Lebrun  doit  réclamer 
dans  la  marche  fuivie  par  les  arts  de  1 660  à  1 690, 
époque  de  fa  mort. 

([Maintenant,  jetant  un  coup  d’œil  en  arrière 
pour  réfumer  en  quelques  lignes  le  mouvement  qui 
s’opéra  de  1 633  à  1680,  un  voit  le  cardinal  de 
Bjchelieu  s'efforçant  de  créer  en  France  une  géné¬ 
ration  d! artifles  dont  les  talents  n  arrivent  à  un 
entier  développement  que  de  164^  à  1660.  Rem¬ 
placés  par  leurs  fils  G  leurs  élèves  dont  l'éduca¬ 
tion  artiflique  profite  des  avantages  créés  par 
Colbert,  fous  l'habile  direâlion  de  Lebrun,  ils 
épurent,  perfeélionnent  les  proportions,  les  détails 
de  l'ornementation  G  ont  la  gloire  de  créer  un 
nouveau  ftyle,  dit  flyle  Louis  xi  v. 

c 4  cette  génération  appartiennent  Daniel  zMa- 
rot ,  Jean  Lepautre,  Jean  Beraiti,  Lemoyne,  Ce. 
Un  grand  événement  politique  vint  entraver  ce 
brillant  développement  des  arts.  Beaucoup  d’ar— 
tifles,  appartenant  'à  la  religion  proteftante,  aban¬ 
donnèrent  la  France  à  la  fuite  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Tfantes  (168 y).  L’éloignement  de 
D.zMarot  en  particulier  peut  être  regardée  comme 
une  véritable  perte  pour  les  arts.  Il  fe  retira 
auprès  de  Guillaume  de  Hollande,  dont  il  fuivit 
la  fortune  en  (Angleterre.  Il  y  mourut  vers  17^4, 
intendant  des  jardins  de  Hampton-Court  (1). 


(1)  Je  n'ai  pu,  dans  ma  notice ,  donner  I  (Angleterre  :  les  auteurs  anglais,  par  négli-  \  Cependant  f  avais  remarqué,  dans  les  déco- 
aucun  détail  fur  la  pofition  de  T)  éMaroten  J  gence  ou  jaloufie,  font  muets  à  fon  égard.  \  rations  intérieures  de  Hampton-Court ,  une 


cyprès  la  mort  de  Colbert  &  lo  demiffion  de 
fM.  de  Villacerf  en  1689,  Hardouin  éManfart, 
premier  architeàle  du  flgi,  devint  furintendant  des 
bâtiments .  'Bien  que  fort  maltraité  par  Saint-Simon 
dans  fes  mémoires ,  cManfart ,  l  architeàle  du  dôme 
des  Invalides  &  de  la  Chapelle  de  Ver  failles,  fera 
toujours  regardé  comme  un  homme  d  un  très-grand 
mérite.  Il  eut  de  plus  le  taél  defuivre  les  errements 
de  Lebrun,  le  véritable  créateur  du  Jlyle  Louis  xiv. 

%obert  de  Cotte ,  fon  beau-frère,  lui  fuccéda 
en  1708/  foit  par  goût,foit  par  c  onde fcendance,  \ 
aux  idées  de  la  nouvelle  génération ,  il  fut  donner  | 
à  fon  architeâlure  un  fentiment  de  fiuejfe  C  dori-  \ 
cr'malité  qui  avait  manqué  aux  comportions  de 
éManfart  (i);  ce  changement  fervit  de  tranfition  j 
au  Jlyle  Louis  x  v. 

La  révolution,  déjà  en  germe  dans  les  idées  & 
les  mœurs  de  la  fociété  du  commencement  du  xvuv 
fiècle  fut  accélérée  par  l’influence  étrangère. 
Depuis  la  mort  du  Bernin ,  le  Boromini  Ù  fes 
élèves  inondaient  l’Italie  de  produirions  plus 
bigarres  qu’originales,  &  ou  le  vrai  difparaiffait 
fous  la  fantaifie.  Quelques-uns  de  nos  artifles, 
éMeiJfonnier,  Oppenort,  furent  en  France  les 
promoteurs  du  nouveau  Jlyle. 

Le  bon  fens  français  fut  heureufement  fe  tenir 
éloigné  de  toute  exagération,  &,  tout  en  adoptant 
des  formes  plus  libres,  une  ornementation  plus 
capricieufe,nos  artijles  confervèrent toujours,  fur- 
tout  dans  leur  architeélure  extérieure,  un  refpeâl 
des  lignes  C  des  proportions  bien  éloignés  des 


formes  bigarres  adoptées  alors  en  Italie  &  en 
c Allemagne . 

fai  pu  conflater  dans  la  notice  fur  éMeiJfon- 
nier,  la  réflftance  apportée  en  France  aux  nouvelles 
idées.  éMais  ce  qu’il  faut  louer  fans  réferve  che\ 
les  architedles  de  cette  époque,  ce  fl  l’art  qu’ils 
déployèrent  dans  la  diftribution  des  intérieurs:  les 
portes  élargies  &  haujfées,  les  cheminées  baijfées 
&  fur  monté  es  de  glaces,  les  corniches  à  gorges,  les 
lambris  en  menuiferies  facilitent  la  décoration 
intérieure,  tandis  qu’une  diftribution  raifonnée, 
des  dégagements  intelligents  rendent  l’habitation 
commode  Ù  facile. 

Bpbert  de  Cotte  put  voir  avant  fa  mort  (1 73  f) 
Je  développer  entre  les  mains  de  éMeiJfonnier, 
Bojfrand,  Oppenort  (17^4),  le  mouvement  dont 
il  avait  eu  l’initiative. 

Les  réaSlions  fuivent  généralement  les  excès; 
Servandoni  (1766),  &  après  lui  Soujflot,  furent 
les  interprètes  des  idées  d’une  nouvelle  génération 
qui,  lajfe  des  formes  tourmentées  du  Louis  xv. 
cherchait  des  lignes  plus  épurées  &  une  orne¬ 
mentation  plus  fine.  Ce  changement  coïncidait 
avec  la  littérature  ;  il  était  de  mode  d’être  natu¬ 
rel,  d’aimer  la  campagne  Ù  de  s’arracher  dans 
les  ventes  ces  mêmes  tableaux  flamands  que 
Louis  xi  v  traitait  de  magots  quelques  années  avant. 
La  célèbre  éMadame  de  Tompadour  ne  fut  pas 
étrangère  à  ce  mouvement  :  arti fie  elle-même  (2), 
elle  voulut  que  fon  frère,  éMonfieur  de  cMarigny, 
eut  la  gloire  de  diriger  cette  T{enaijfance,  &,pour 


Jingulière  analogie  avec  les  œuvres  gravées  | 
Je  l  architecte  français.  Le  hasard,  en  me  j 
mettant  entre  les  mains  le  catalogue  d  une 
vente  de  livres  &  dejftns  ayant  appartenu  au 
(ieur  D.  éMarot,  intendant  des  jardins  de 
Hampton- Court,  cAtnJierdam,  17J4,  ma 


permis  de  me  rendre  compte  de  l  époque 
approximative  de  fa  mort  ou  de  celle  de 
fon  fis,  qui  aurait  fuccêdé  en  partie  aux 
fonélions  occupées  par  fon  père. 

(  I  )  L  Hôtel  de  Touloufe,  1 709 ,  peut-être 
|  confidéré  comme  type  pour  cette  époque. 


(2)  Voir  le  charmant  ouvrage  publié  fous 
le  titre  •  Suite  d'eftampes,  gravées  par 
Mmela  marquife  de  Pompadour,  d'après  les 
pierres  gravées  de  Guay,  graveur  du  Roy  , 
70  pl . ,  plus  le  portrait  &  la  fcène  de  T\odo- 
gune,  14  pages  de  texte,  formai  petit  in-f°. 


arriver  à  ce  réfultat ,  elle  confia  fou  éducation 
artiftique  aux  foins  de  trois  des  efprits  les  plus 
diflingués  de  l'époque  :  l'abbé  Leblanc ,  Cochin  & 
Soufilot.  Grâce  à  eux,  les  études  provoquées  par 
les  fouilles  de  Tompeï  &  d’Herculanum ,  impri¬ 
mèrent  une  direâlion  à  ce  mouvement  qui  devait 
donner  naijfiance  au  fiyle  dit  flyle  Louis  xvi. 

La  place  Louis  xv ,  les  fialles  de  fpeSlacle  de 
Ver  failles,  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint-Sul - 
pice,  la  ^Monnaie,  font  dues  à  cette  belle  Tynaif- 
fiance. 

Vans  les  années  qui  précédèrent  la  révolution 
il  s  était  formé  une  génération  de  jeunes  artifles 
qui  voulurent  étudier  l'art  Grec  à  fes  fources.  Le 
Voyage  de  Monfîeur  de  Choifeul  Gouffier,  les 
Ruines  d’Athènes,  publiés  par  T).  Leroy  en  17)8, 
indiquent  la  difpofition  des  efprits ;  vWiïïL  Taris, 
Teyre,  Boullée ,  &c.,  peuvent  être  cités  parmi  les 
novateurs  qui  pouffèrent  à  l'excès  des  idées  bonnes 
en  elles-mêmes  :  la  grandeur  &  la  pureté  du  véri¬ 


table  flyle  Louis  xvi  furent  remplacées  par  une 
affe  Station  de  févérité  de  lignes  qui  ne  fiervit 
fouvent  quà  diffimuler  l'impuiffance  de  l’ima¬ 
gination. 

La  révolution  de  1 789  vint  augmenter  l'influence 
de  la  nouvelle  école  en  détruifant  cette  pépinière 
d' artifles  en  tout  genre  qui  s'était  formée  en 
France  depuis  Colbert élevés  dans  les  traditions 
fiançai  fes,  ils  auraient  pu  contrebalancer  l'exagé¬ 
ration  des  nouvelles  idées. 

L'empire  &  la  reflauration  fuivirent  à  peu  près 
les  mêmes  errements.  zA  partir  de  1827  le  goût 
des  études  hifloriques  réveilla  le  fentiment  des 
arts  décoratifs  :  peu  à  peu  il  fe  forma  des  géné¬ 
rations  qui  étudièrent  avec  perftfance  les  époques 
antérieures. 

De  ce  travail  qui  exifte  encore,  finira  fans  nul 
doute  un  nouveau  flyle  qui  fera  l' expreffwn,  le 
reflet  de  la  ficiété  aéhtelle. 


- 


DESCRIPTION  DES  PLANCHES 


STYLE  RENAISSANCE. 


JACQUES-ANDROUET  DU  CERCEAU. 

PI.  i.  —  Château  de  Caillou.  —  Intérieur  de  la  Maifon  Blanche. 

Cette  planche  eft  tirée  des  Baftiments  de  Jacques-Androuet  du 
Cerceau.  Voici  la  defcription  qu'il  en  donne  :  ■<  Paffant  uultre,  vous 
venez  à  une  autre  lieu  bajli  fur  une  eaiie  qu’on  appelle  la  Maifon  Blâclie. 
Son  premier  ejlage  ejl  corne  une  falle  ouverte  à  arcs  de  trois  coflez  ayant 
fon  regard  dans  i eaüe.  L'auflre  coflé  ejl  une  montée  avec  quelques  petites 
garderobbes.  De  cefle  matée  Ion  va  en  hault,  où  font  pareilles  cômoditez 
que  dejfous,  excepté  qu'au  lieu  d'arcs,  ce  font  fenejlres  quarrèes.  En  la  falle 
bajfe  du  coflé  du  buffet,  y  a  comme  trois  fontaines  quarrèes  de  deux  ou  trois 
pieds,  dans  lefquelles  on  defcend  pour  avoir  l'eaiie.  Et  tout  fe  voit  d'icelle 
falle  avec  quelques  murailles  garnies  de  niches.  » 

C  eft  un  des  meilleurs  exemples  de  ces  décorations  de  pavillons 
de  jardin  empruntées  aux  Italiens.  Les  détails  font  bien  dans  le  goût 
fi  fin  &  fi  original  de  l’école  de  Fontainebleau. 


BOULOGNE  dit  MADRIL. 

PI.  2.  —  Qtielques  enrichiffements  des  falles. 

On  peut  conftater  ici  le  peu  de  comfort  des  intérieurs  au  XVI* 
fiècle  :  une  cheminée  énorme,  Iaiffant  échapper  autant  d'air  froid 
que  d  air  chaud  ;  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  une  porte  bafTe 
&  étroite,  &  une  fenêtre  qui  ne  laifTe  ouvrir  que  deux  châffis  fur  huit. 

Mais,  au  point  de  vue  de  la  décoration,  que  de  grandeur  &  de 
(implicite  dans  les  mafTes  &  les  détails  de  cette  cheminée!  Que 
d'adreffe  dans  la  difpofition  des  plans,  afin  d’obtenir  d'heureux  effets 
d’ombre  &  de  lumière! 

Cette  planche  eft  empruntée  au  premier  volume  des  Bajliments  de 
France. 

PI.  3.  —  Portes. 

Cette  porte,  tirée  du  fécond  livre  d’architeélure  d’Androuet  du 
Cerceau,  offre  le  type  des  entrées  d'habitations  bourgeoifes,  dont 
on  ne  retrouve  que  de  rares  exemples  dans  nos  villes  de  province. 

Les  détails  n'en  font  pas  tous  irréprochables. 

Pl.  4  &  f .  —  Cheminée,  chenêts. 

Les  planches  IV  &  V  appartiennent  auffi  à  l'ouvrage  mentionné 
ci-deffus.  La  cheminée  eft  d'un  très-bel  effet;  il  y  a  bien  de  la  bizar¬ 
rerie  dans  quelques  détails,  de  la  maigreur  dans  la  proportion  des 
pilaftres  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  richeffe  &  l'ori¬ 
ginalité  de  cet  enfemble. 


En  raffemblant  fur  une  feule  planche  la  plupart  des  chenêts  indi¬ 
qués  dans  les  cheminées  de  du  Cerceau,  l'éditeur  a  voulu  offrir  une 
férié  de  modèles  authentiques  aux  ferruriers  qui  s’occupent  de  tra¬ 


vaux  d'art. 

Tous  font  d'u: 


;  fadfure  (impie  &  élégante. 


Pl.  6.  —  Siège,  banc. 

Ces  deux  meubles  font  des  plus  remarquables  comme  pureté  «s.- 
élégance  de  ftyle.  Le  premier  eft  un  de  ces  fiéges  feigneuriaux  en 
ufage  les  jours  de  cérémonie.  C’eft  ainfi  que  Louife  d'Angoulême, 
ducheffe  de  Savoie,  eft  repréfentée  dans  le  manufcrit  des  Chants 
royaux  en  l'honneur  de  la  Vierge,  prononcés  au  Puy-d'Amiens. 

Le  fécond  eft  un  (impie  banc  deftiné  à  garnir  les  côtés  des  falles  & 
galeries.  Ces  deux  pièces  font  rariffimes  dans  l'œuvre  de  du  Cerceau. 

PI.  7.  —  Meuble. 

Il  eft  difficile  de  voir  un  meuble  d'une  décoration  plus  riche  s.- 
plus  élégante;  les  proportions,  les  détails,  tout  en  eft  remarquable. 

Ce  meuble  devait  fervir  à  la  fois  de  buffet  pour  ferrer  &  de  dref- 
foir  pour  expofer  la  vaiffelle. 

Cette  belle  compofition  eft  d’Androuet  du  Cerceau. 


Ces  deux  lits  fi  fins,  fi  élégants,  offrent  des  différences  intéreffantes 
à  étudier. 

Dans  le  premier,  une  corniche  (impie  fupporte  une  double  pente 
en  étoffe,  avec  glands;  de  fines  colonnes  repofent  fur  des  fûts  d’une 
ornementation  affez  ferme.  Des  chimères  forment  les  pieds.  Le  fécond 
eft  deftiné  à  un  intérieur  plus  élevé  d'étage  ;  la  corniche  eft  cou¬ 
ronnée  d'un  acrotère,  la  pente  doit  venir  fe  fixer  à  une  frife  ornée 
de  confoles  &  de  têtes  de  lions.  Le  motif  du  chevêt  eft  différent, 
enfin  les  pieds  repofent  fur  un  parquet  en  mofaïque  qui  fait  partie 
du  meuble. 

En  réfumé,  1  un  eft  plus  élégant,  l’autre  plus  riche  ;  tous  deux 
appartiennent  à  la  fuite  des  Meubles  d' Androuet  du  Cerceau. 


STYLE  DE  TRANSITION  LOUIS  XIII-LOUIS  XIV. 

JEAN  MAROT. 


Les  motifs  de  cette  belle  grille  font  d’une  facture  large;,  rien  n’eft 
confus,  tous  les  détails  font  bien  à  leur  place  &  ont  tous  leur  valeur. 


JEAN  COTELLE. 


PI.  2  1  &  22. 


Ces  plafonds  ont  chacun  leur  mérite  :  le  premier,  (Impie  de  lignes, 
eft  auffi  fort  fobre  d’ornements;  les  moulures  font  moins  lourdes 
que  d'habitude.  11  était  probablement  deftiné  à  une  pièce  peu  élevée 
d’étage  ;  le  milieu  était  peint  en  perfpeétive.  Le  fécond  eft,  au  con¬ 
traire,  d'une  ornementation  fort  riche  ;  toute  la  partie  circulaire  du 
milieu  eft  parfaitement  compofée;  les  parties  droites  &  les  angles 
font  beaucoup  moins  heureux. 


L’artifte  nous  donne  ici  une  repréfentation,  peut-être  un  peu 
idéale,  d’un  intérieur  du  XVIe  fiècle.  Le  tambour  en  menuiferie, 
qui  abrite  de  l'air  extérieur,  Sc  le  poêle  monumental  qui  fe  trouve  à 
l'angle  droit  nous  annoncent  un  pays  froid.  Le  lit,  le  drefïoir,  la  table 
indiquent  que  la  pièce  fert  à  la  fois  de  chambre  à  coucher,  de.falle 
à  manger  Bc  de  cabinet  de  travail.  Mais  il  faut  mentionner  la  pil'cine 
&  la  fontaine  que  l'on  voit  au  premier  plan.  J’ignore  fi  cette  difpo- 
fitio#n,  -ernoruntée  aux  ufages  des  anciens,  a  été  fouvent  établie  ; 
mais  comme  on  la  trouve  prefque  toujours  indiquée  dans  les  œuvres 
de  Vriefe,  on  peut  en  conclure  que  l'ufage  en  était  répandu,  au 
moins  dans  les  logis  des  grands  feigneurs. 

if,  16  &  17.  —  Ornements  à  pendre  l'ejfuoir  à  mains. 

C’eft  ainfi  que  les  meubles  gravés  fur  cette  planche  font  indiqués 
fur  le  titre  de  l’ouvrage  de  Vriefe,  d'où  ils  font  tirés,  ainfi  que  les 
planches  if,  16  &  17,  qui  repréfentent  un  grand  nombre  de  modèles 
de  tables,  bancs,  efcabclles,  corniches,  &c.  Ces  meubles  font  d  une 
ornementation  généralement  fimplc  ;  peu  de  fculptures,  mais  des 
bois  découpés. 

Les  Allemands  excellent  encore  dans  ce  genre  d'ornementation. 

L'ouvrage  de  Vriefe  eft  intitulé  :  Différents  pourtraitfs  de  menuiferie. 


STYLE  LOUIS  XIII. 

ANTOINE  JACQUARD. 

PI.  18.  —  Deux  entrées  de  ferrures  &  quatre  clefs. 

On  voit  par  leurs  formes  &  leurs  détails  prefque  Renaiffance,  com¬ 
bien  la  mode  pénétrait  lentement  dans  les  provinces. 

Le  motif  des  deux  anges  fupportant  l'entrée  de  clef  eft  fort  gra¬ 
cieux. 


STYLE  LOUIS  XIV. 

MICHEL  HASTE. 


Le  balcon,  le  fupport  d’enfeigne  &  la  rampe  d'efcalier  qui  fe 
voient  fur  cette  planche  fuffifent  à  caratftérifer  la  ferrurerie  de  la 
fin  du  ftyle  Louis  XIII. 

Le  balcon  &  la  rampe  d'efcalier  font  d'un  bon  ftyle. 


PIERRETZ  LE  JEUNE. 

PI.  24. 

On  peut,  d'après  cette  planche,  faire  une  intéreffants  comparaison 
avec  les  chenêts  du  XVIe  fiècle  donnés  ci-deffus.  Quelle  différence 
comme  fentiment  artiftique  ! 


L.  FORDRIN  et  J.  TIJOU. 

PI.  2f  &  26. 

Les  balcons,  entrées  de  ferrures,  clefs,  rampes  d'efcaliers  nous 
offrent  de  beaux  fpécimensde  la  ferrurerie  fous  Louis  XIV. 

La  compofition  de  la  rampe  d'efcalier  eft  très-remarquable;  il  eft 
rare  d'imaginer  une  ornementation  auffi  riche  &  qui  cependant  con- 
ferve  autant  de  fermeté. 


LEPAUTRE. 


29  &  30. 

Ces  planches  complètent  le  livre  des  tables  des  appartements  du 
roi,  dont  l’ornementation  eft  fi  remarquable.  11  en  a  été  parlé  dans  le 
premier  volume. 

DANIEL  MAROT. 


Cette  belle  compofition  donne  bien  la  mefure  de  la  manière  large 
&  abondante  de  l'auteur. 


PI.  32. 


Il  faut  remarquer  l'enfemble  de  cet  intérieur  ;  le  lit,  les  tentures, 
le  mobilier  font  intérefiants  à  étudier. 

PI.  33- 

Après  avoir  vu  un  enfemble,  on  voit  ici  le  détail  bien  complet 
d  un  lit  :  le  ciel  avec  la  pente,  le  chevet,  la  face.  Toute  cette  déco¬ 
ration  eft  du  plus  beau  ftyle. 

PI.  34. 

Rideaux  galonnés,  rideaux  pour  croifées,  tabourets,  chaifes,  fau¬ 
teuils,  fous  ces  détails  de  tapifferie  font  d’un  très-haut  intérêt. 

PI.  3f- 

Magnifique  pendule  avec  incruftation.  Elle  eft  accompagnée  de 
charmants  détails  pour  montres  3e  horloges. 

PI.  36  Be  37. 

Cadres  de  glaces,  de  l'ornementation  la  plus  riche  &  la  plus  variée. 
Fragments  de  bordures  pour  cadres,  couronnements,  Sec. 

PI.  38. 

Ces  trois  deffus  de  porte  font  deftinés  à  être  exécutés  en  peinture 
avec  rehaufTés  dor.  La  compofition  du  premier  eft  furtout  fort  bien 
comprife. 

PI.  39  &  40. 

Cet  exemple  de  grilles,  entrées  de  ferrures,  clefs,  rampes  d'efea- 
üers,  Sec.,  a  été  donné  afin  de  faire  bien  faifir  les  nuances  qui  fe  font 
produites  dans  le  même  ftyle  ;  mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  trouver 
cette  ferrurerie  inférieure  aux  exemples  donnés  ci-defTus  &  qui  ont 
été  tirés  des  œuvres  de  Jean  Marot,  L.  Fordrin  Se  J.  Tijou. 


ANDRÉ-CHARLES  BOULLE. 

PI.  41,  42,  43,  44  &  4f. 

Ces  planches  complètent  l’œuvre  de  Boulle.  Elles  contiennent  des 
piédouches,  des  cabinets,  des  bibliothèques,  des  girandoles,  des  luf- 
tres,  des  bras  de  lumière,  &c.  Tous  ces  détails  de  mobilier  font  du 
plus  haut  intérêt. 


STYLE  DE  TRANSITION  LOUIS  XIV- LOUIS  XV. 

ROBERT  DE  COTTE. 

PI.  f., 

La  galerie  de  l'hôtel  de  Touloufe  fe  trouve  complétée  par  cette 
planche. 

La  compofition  de  la  cheminée  eft  à  la  hauteur  de  cette  magnifique 
décoration. 


STYLE  LOUIS  XV. 

HARPIN. 

PI.  46. 

Le  projet  de  falle  d'été  pour  l'hôtel  de  Soubife  eft  d’une  fobriété 
de  décors  du  meilleur  goût.  La  petite  vafque  eft  charmante  de 
filhouette. 


PI.  47. 

Cette  compofition  eft  très-habilement  conçue  pour  laiffer  aux 
livres  toute  la  place  poffible  ;  cependant  les  tiges  de  palmiers  entou¬ 
rées  de  guirlandes  de  fleurs  donnent  à  toute  la  menuiferie  beau¬ 
coup  de  fermeté  Se  d’élégance. 


GERMAIN  BOFFRAND. 

PI.  48. 

11  faut  remarquer  dans  cette  compofition  fon  afpetft  de  grandeur 
&  la  fimplicité  des  lignes.  11  y  a  dans  l'ornementation  des  détails  une 
grande  légèreté  ;  les  moulures  ne  font  pas  ornées,  l'architeefte  a  placé 
d ifcrè terrien t  les  motifs  ornés.  Planche  XXXIV  du  livre  d’architeélure 
de  Boffrand. 


F.  DE  CUVILLIES. 

PI.  49. 

Le  ftyle  de  Louis  XV  commence  à  fe  montrer  ici  dans  fon  déve¬ 
loppement,  avec  fes  rocailles,  fes  angles  contournés,  &c.  Il  y  a  une 
comparaifon  intérefiante  à  établir  entre  cette  décoration  de  lit  & 
celle  de  D.  Marot  donnée  plus  haut  ;  on  fe  rendra  compte  alors  de 
la  différence  entre  les  arrangements  de  tapifTerie  des  deux  époques. 

PI.  fo. 

Cette  planche  repréfente  deux  modèles  de  verroux,  trois  poignées 
de  clefs,  deux  entrées,  un  marteau  de  porte,  des  fiches,  rofaces, 

.  IIs  fournirent  d’excellents  types  de  la  ferrurerie  ornée  de 

l'époque. 


G.-M.  OPPENORT. 

PI.  f2. 

Quoique  parfaitement  dans  le  ftyle,  cette  décoration  n’eft  ni  tour¬ 
mentée  ni  heurtée  dans  fes  formes. 

Des  moulures  unies,  quelques  fculptures  dans  le  foubaffement  ont 
fuffi  à  1  artifte  pour  créer  un  charmant  enfemble. 

Il  faut  y  ajouter  cependant  des  ornements  en  peinture  dans  les 
gorges  Se  dans  les  panneaux,  &  des  répétitions  de  fenêtres  formant 
des  perfpecftives  de  payfage. 

Cette  compofition  appartient  au  Livre  De  différentes  décorations 
d'archite&ure  &  d'appartements.  -  N°  f,  lettre  R.  R.,  n°  CV1  de 
l’OEuvre. 

pi-  n- 

Les  qualités  &  les  défauts  du  talent  du  maître  fe  retrouvent  dans 
ce  projet  dé  cheminée  &  lambris  pour  un  falon  du  Palais-Royal.  11  y 
a  de  la  fermeté,  de  la  grandeur  dans  les  lignes  d'architeélure,  de  la 
fobriété  3c  quelquefois  de  la  finefie  d^ns  les  ornements,  mais  on  re¬ 
grette  de  trouver  unie  à  ces  précieufes  qualités  une  difpofition  à 
concevoir  des  formes  trop  monumentales,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  couronnement  du  cadre  de  glace  ou  le  motif  de  pyramide 
du  panneau  de  gauche.  Il  en  réfulte  que  la  proportion  de  l'enfemble 
laiffe  à  défirer. 

Cette  planche  eft  tirée  du  Livre  De  différentes  Décorations  d’apparte¬ 
ments,  n°  2.  —  Lettre  S.  S. 

PI.  r4- 

Ces  deux  feux,  dont  les  formes  font  fi  amples,  les  détails  fi  riches, 
appartiennent  au  6e  Livre  des  différents  morceaux  à  l’ufage  de  tous 
ceux  qui  s’appliquent  aux  beaux-arts.  —  N°  2,  lettre  F. 
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